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bonne heure au printemps ; ils sont insensibles 
aux petites gelées. On donne ordinairement à 
la plate-bande qui recoit les caïeux en pépi- 
nière une forme bombée, afin de faciliter le- 
gouttement qui. dans les années pluvieuses, 
leur est indispensable. 

D. — Préparation du terram. 

La tulipe, comme nous l’avons dit, est peu 
difficile sur la qualité du sol; celui qu’elle pré- 
fère est un sol substantiel mais sain, ce qu’ex- 
prime fort bien le proverbe flamand : « Toute 
terre qui produit de bon froment peut produire 
de bonnes tulipes. » L'emplacement doit être 
choisi dans le lieu le plus aéré de tout le jar- 
din. Dans son pays natal, la tulipe ne se ren- 
contre à l'état sauvage que dans des lieux dé- 
couverts. Quelques horticulteurs, lorsque le 
sol de leur jardin leur semble suffisamment 
favorable, y plantent tout simplement leurs 
ognons de tulipe, sans aucun amendement ; ils 
prolitent des sécheresses de l’été pour pulvéri- 
ser et passer au crible la terre qui doit rece- 
voir les tulipes; du reste, ils l’emploient sans 
mélange. Ce procédé, le plus simple de tous, 
ne réussit complétement que sur un terrain 
particulièrement propre à cette culture; en 
Hollande et en Belgique, où le sol est certaine- 
ment le meilleur que l’on puisse désirer pour 
les plantes bulbeuses, on le prépare de la ma- 
nière suivante. On commence par défoncer les 
planches à 0,50 de profondeur, puis on en- 
lève toute la terre qu’on dépose en ados sur le 
bord de la fosse, au moins six mois à l'avance. 
Cette terre est passée à la claie pour en séparer 
exactement toutes les pierres; on a soin en- 
suite de la remuer fréquemment à la bêche 
avant de s’en servir. Les fosses sont remplies 
au moins 15 jours avant le moment choisi pour 
la plantation qui, sous le climat de Paris, ne 
doit pas se faire plus tard que le 10 novembre, 
mieux avant la Toussaint, à moins que l’humi- 
dité de la température ne s’y oppose. Les 
fosses recoivent d’abord une couche de terre 
d'environ 0 ",20 d'épaisseur; si le sol n’était 
pas parfaitement sain, quelques débris de bran- 
chages étendus sous cette première couche de 
terre ne pourraient qu'assurer l’égouttement. 
On forme ensuite un mélange de terre et de 
terreau par parties égales, et l’on en remplit la 
fosse à l’épaisseur de 0m,40. Enfin, par-dessus 
ce second lit, on en donne un troisième de 
terre semblable à celle du fond, épais seule- 
ment de 0",05. Comme la fosse n'avait que 
0®,50 de profondeur, ces trois lits successifs 
dépassent de beaucoup ses bords; c’est pour 
cette raison qu'on les met en place 15 jours 
d'avance, afin qu'ils éprouvent un tassement 
qui ne rende plus les bords de la planche su- 
périeurs en hauteur au sol de l'allée que de 
quelques centimètres ; une bordure de pierres 
lates ou de gazon prévient les éboûlements ; 
e gazon a l'inconvénient de servir de retraite 
aux insectes et aux limaces qui peuvent nuire 
aux bulbes des tulipes. 
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Beaucoup d'amateurs d’horticulture regar- 
dent toute espèce d'engrais comme funeste aux 
tulipes; c'est un préjugé fondé cependant sur 
un fait, mais sur un fait mal observé. 

Les plantes bulbeuses d'ornement, tulipes, 
jacinthes, crocus, lys, fritillaires, meurent très 
promptement sous l’influence de l'ammoniaque; 
on peut s’en assurer par des expériences direc- 
tes. Tout fumier frais, mêlé d'urine de bétail, 
contenant des sels à base d’ammoniaque, ap- 
pliqué sur les bulbes, les fait périr. Si, par 
exemple, pour couvrir pendant l'hiver une 
planche de tulipes ou de jacinthes, on emploie 
de la litière trop fortement imprégnée d'urine 
de bétail, et qu’on laisse les pluies entrainer 
les sels ammoniacaux jusque sur les bulbes, on 
en perdra certainement un grand nombre, et 
tous, sans exception, seront plus ou moins en- 
dommages. Mais il ne s'ensuit pas que la cul- 
ture de ces plantes ne comporte la présence 
dans le sol d'aucune espèce d'engrais ; les ra- 
cines fibreuses des bulbes ont au contraire à 
souffrir dans un sol maigre qui se durcit et ne 
leur offre pas une alimentation suffisante. Le 
fumier, ayant épuisé sa fermentation pour 
passer à l'etat de terreau, remplit parfaitement 
cet objet. Le terreau provenant du fumier de 
vaches est le meilleur; on doit le conserver 
trois ans avant de s’en servir; il ne faut l’em- 
ployer que presque sec; ilest alors d’une grande 
utilité aux tulipes dont il active la végétation 
d’une manière très sensible. 

E. — Plantation. 

Avant de planter les ognons de tulipe, on 
doit les passer tous exactement en revue pour 
rejeter Ceux qui pourraient être endommagés, 
ce qu'on reconnait à leur ramollissement et à 
une légère moisissure qui se manifeste autour 
du plateau. Quant au choix des bulbes, pour 
en faire l'acquisition, il ne peut être fait que de 
confiance ; tel ognon rare vaut plusieurs pièces 
d’or et ne diffère en rien de tel autre qui vaut 
30 centimes. On recommande néanmoins de 
préférer les bulbes de forme allongée terminés 
par une pointe bien prononcée, à ceux qui 
sont ramassés et comme aplatis; toutefois, 
c’est une indication très peu précise. On pres- 
crit aussi de rejeter ceux qui ont perdu leur 
tunique brune extérieure; cette pellicule est si 
mince et si peu adherente qu’elle se brise et 
tombe en fragments au moindre contact ; des 
ognons parfaitement sains peuvent en être de- 
pouillés en tout ou en partie sans avoir rien 
perdu de leur valeur. Les traités anglais d’hor- 
ticulture conseillent d'enlever cette tunique au 
moment de la plantation; nous croyons cette 
pratique tout-a-fait indifférente. 

En France comme en Belgique, on ne dis- 
pose les tulipes que sur cinq rangs, à 20 centi- 
mètres les uns des autres, ce qui exige une lar- 
geur totale de 1,25, y compris les deux bords. 
En Angleterre et en Hollande, on forme les 
planches de sept rangées avec le même espa- 
cement, mais seulement pour les collections 


